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1. 
Leo Romanos, le célèbre armateur, s’éveilla à l’aube et découvrit que quatre gamins l’avaient rejoint dans son lit pendant son sommeil. Il avait paniqué la première fois que c’était arrivé, s’était acheté un pyjama pour la première fois de sa vie et avait engagé des gouvernantes pour surveiller ses neveux – en vain. Traumatisés par la mort de leur mère, la sœur de Leo, ces derniers continuaient de le rejoindre régulièrement en plein milieu de la nuit. Les plus grands entraînaient les plus petits.
À ce rythme, songea Leo, c’était lui qui risquait de finir traumatisé. Popi, cinq ans, tenait Theon, dix mois, dans ses bras. Sybella, trois ans, faisait de même avec Cosmo, deux ans. Malgré tous ses efforts, ses neveux et nièces n’étaient pas heureux et ne se sentaient pas en sécurité.
Cette fois, sa décision était prise. Pour leur bien-être, il était prêt à faire le sacrifice ultime : se marier afin d’offrir une mère à ces quatre esseulés. Il avait espéré que les gouvernantes lui permettraient de reprendre une vie normale – de longues heures de travail suivies, de temps en temps, d’une soirée avec sa maîtresse –, mais il lui fallait affronter la réalité. Depuis que sa nièce s’était mise à pleurer toutes les larmes de son corps en apprenant qu’il ne rentrerait pas pour le dîner, Leo menait une existence quasi monacale.
Le moment était venu de s’avouer vaincu. Il était incapable de fournir aux petits ce dont ils avaient besoin : une présence féminine. L’idée de se marier ne le réjouissait guère, mais il pourrait au moins dormir tranquille.
Leo réprima un soupir – il savait exactement où trouver la candidate idéale. Six ans plus tôt, Isidore Livas lui avait proposé la main d’une de ses filles. Ce mariage arrangé aurait mis fin à des années de concurrence entre les deux armateurs, en fusionnant leurs empires en un seul. Pour ne rien gâcher, la jeune femme était ravissante.
Malgré cela, Leo avait hésité. Il avait toujours chéri sa liberté, et la fille Livas avait été claire quant au fait qu’il devrait lui être fidèle. Cette clause l’avait dissuadé d’accepter. Il était bien trop jeune pour se consacrer à une seule et unique femme. Mais les quatre gamins apeurés qui grimpaient presque chaque nuit dans son lit le rendaient, soudain, bien moins exigeant. Pour ce qu’il en savait, Elexis Livas était toujours disponible.
Et il était disposé, cette fois, à lui proposer un contrat.
 
 
Isidore Livas le reçut dans son bureau d’Athènes. Après les civilités d’usage, le patriarche apprit à Leo que sa fille, Elexis, était sur le point de se fiancer. Leo réprima un soupir de déception – il s’était presque fait à l’idée de l’épouser.
— Mais j’ai une petite-fille qui pourrait te convenir, l’informa Isidore, la mine sombre.
— Une petite-fille ? Je l’ignorais.
— Moi aussi. Comme tu le sais sans doute, mon fils a fait beaucoup de bêtises.
Leo acquiesça en silence. Julian Livas, issu d’un premier lit, s’était très tôt laissé aller aux pires excès. Il était mort avant trente ans d’une overdose. Isidore avait eu Elexis plus tard, avec sa seconde épouse.
— Il y a deux mois, j’ai appris que Julian avait eu une enfant à Londres. Comme il n’a jamais épousé sa mère, ma petite-fille est une enfant bâtarde. Letty a vingt-quatre ans et est célibataire. Si tu l’épouses, tu deviendras mon héritier. Je n’ai personne d’autre, Leo. Le futur mari d’Elexis est un présentateur de télévision qui se moque parfaitement de mes affaires. Et j’aimerais bien prendre ma retraite.
— Parlez-moi de cette… Letty, demanda Leo, déstabilisé par cet étrange prénom.
Le vieil homme fit la grimace.
— Elle n’est pas aussi belle qu’Elexis, je ne te le cache pas. Elle est grassouillette et ordinaire. Mais elle t’épousera sans la moindre hésitation. Sa famille a besoin d’argent.
Leo se mâchonna la lèvre, perplexe. « Grassouillette et ordinaire » n’était pas exactement la description de la femme de ses rêves. Même s’il ne l’épousait pas pour ses charmes, il voulait une femme présentable.
— Pourquoi ne l’aidez-vous pas vous-même, si elle a besoin d’argent ?
Le visage d’Isidore, déjà peu amène, se ferma davantage.
— Elle m’a contacté pour me demander de l’aide. Mais de mon point de vue, si mon fils n’a pas jugé bon d’épouser sa mère, je ne vois pas pourquoi je prendrais soin d’elle, surtout maintenant qu’elle est adulte.
— Vous êtes pourtant prêt à faire d’elle votre héritière ? souligna Leo.
— Seulement si elle t’épouse. Là, ce sera différent. Le sang des Livas coule dans ses veines. Mais elle est d’origine modeste. Elle ne parle pas grec, et elle n’a pas été élevée selon nos traditions. Elle travaille comme aide-soignante dans une maison de retraite. Voilà, tu sais tout. À toi de voir.
Leo avait du mal, en dépit de ses efforts, à s’imaginer épouser une telle fille. Il était né avec une cuillère en argent dans la bouche, ses parents aussi. La fortune de sa famille remontait à plusieurs générations, et il ignorait ce que c’était que de manquer de quoi que ce soit, ou de devoir se serrer la ceinture.
— Pensez-vous que votre petite-fille aura la fibre maternelle ?
— Vu la façon dont elle se bat pour ses frères, je dirais que oui.
— Ses frères ? répéta-t-il, dérouté. Julian a eu plus d’un enfant ?
— Non. Letty est la seule fille de Julian. Mais sa mère a eu deux garçons avec un autre homme. J’ai cru comprendre que cette relation n’avait pas duré non plus, et que la mère était à présent malade, ou handicapée.
— Bon. Appelez cette Letty, expliquez-lui la situation et dites-lui de me contacter, ordonna Leo avec l’arrogance héritée de ses ancêtres. Je l’épouserai si elle me paraît acceptable. Mais je vous préviens, elle devra être d’une moralité irréprochable.
Isidore éclata de rire, lui que Leo avait toujours considéré comme totalement dénué d’humour et de joie de vivre.
— D’une moralité irréprochable ? Depuis quand t’intéresses-tu à ce genre de femme ?
Leo s’empourpra légèrement, inclinant la tête pour concéder, beau joueur, un point au vieil homme. Il s’y connaissait en effet davantage en croqueuses de diamants et en manipulatrices en tous genres. Mais il était conscient de sa responsabilité morale vis-à-vis de ses neveux et nièces. Il n’était pas question de leur imposer une sorcière en guise de belle-mère – il en avait assez fait l’expérience.
 
 
Lorsqu’il revint à Londres en fin de journée, ses équipes lui présentèrent les informations qu’elles avaient rassemblées sur son épouse potentielle. Après lecture du dossier, Leo conclut que Juliet Harbison, connue sous le nom de Letty, était bien plus intéressante que sa tante, la mondaine Elexis.
Sa curiosité, rarement stimulée, en fut pour une fois piquée.
 
 
Inconsciente de ce qui se tramait dans son dos, Letty transperça d’un regard furieux l’usurier qui venait de frapper à sa porte. C’était un homme de petite taille, en costume froissé, accompagné d’un sbire à l’allure intimidante. À leur dernière visite, la brute avait tenté de s’en prendre à son petit frère. Letty l’en avait dissuadé à l’aide de la batte de base-ball qu’elle gardait derrière la porte.
— Vous êtes dans l’illégalité, fit-elle valoir. Vous n’avez pas le droit de harceler vos débiteurs.
— J’ai le droit de réclamer mon argent.
— Vous l’aurez dès que je serai payée, comme le mois dernier, comme le moins précédent. Je ne peux pas vous donner ce que je n’ai pas.
— Un petit oiseau m’a dit que vous aviez une famille très riche…
Letty s’empourpra, se demandant si l’un de ses frères s’était montré bavard.
— Ma famille ne veut pas m’aider.
— Votre famille serait peut-être plus compatissante s’il vous arrivait un… accident ? ricana Joe, la brute, avec un sourire dévoilant une incisive manquante.
— Si j’avais un accident, vous n’auriez pas d’argent du tout, répondit Letty.
Puis elle leur claqua la porte au nez, ne voyant pas l’intérêt de poursuivre cette conversation.
— Une famille riche, marmonna-t-elle. Tu parles…
Elle n’avait rencontré son grand-père qu’une fois, à Londres : un homme froid, obsédé par le fait qu’elle était une enfant illégitime. Non, Isidore Livas ne l’aiderait pas, elle l’avait vite compris.
Pendant que sa mère, Gillian, s’efforçait malgré ses béquilles de mettre un peu d’ordre dans l’appartement, Letty prépara un dîner sobre mais roboratif. Ses deux frères, assis à la table du salon, faisaient leurs devoirs. Tim avait treize ans ; Kyle, neuf. Ils étaient les seuls membres de la gent masculine à trouver grâce à ses yeux. Son père Julian avait été un homme séduisant, mais trop faible pour résister à ses propres démons. Gillian l’avait rencontré trop jeune, était tombée enceinte et avait refusé d’avorter, ce qui lui avait valu d’être rejetée par sa propre famille. Mère célibataire, Gillian avait fait des études d’infirmière et était parvenue à reprendre pied, jusqu’au moment où elle était tombée amoureuse pour la seconde fois.
Letty ne put retenir une grimace en songeant à Robbie, son beau-père. À l’inverse de Julian, Robbie était travailleur, gentil avec ses frères et elle. Mais c’était aussi un séducteur impénitent, incapable de se montrer fidèle. Gillian avait fini par le mettre à la porte. À son crédit, il voyait toujours ses deux fils.
Letty était en troisième année de médecine lorsque l’arthrose de sa mère s’était brutalement aggravée, forçant cette dernière à quitter son travail et à vivre d’allocations. Véritable battante, Gillian s’était recyclée et avait suivi une formation de psychologue spécialisée en addictologie, un métier qu’elle pouvait exercer en chaise roulante. Il avait suffi d’une interminable panne d’ascenseur dans leur HLM pour la confiner chez elle et lui faire perdre presque tous ses clients. Letty, en cinquième année à l’époque, n’avait eu d’autre choix que d’emprunter de l’argent à des usuriers. Elle était tombée dans la spirale du surendettement.
Après le dîner, elle enfourcha la vieille moto qu’elle avait réparée et se rendit à la maison de retraite où elle travaillait comme veilleuse de nuit. Son salaire lui permettait enfin de rembourser ses dettes. Elle avait la ferme intention de terminer ses études de médecine, mais ce but lui paraissait parfois utopique. Sa mère était de santé trop fragile pour s’occuper seule de deux garçons, du moins tant qu’elle n’avait pas obtenu le double remplacement de la hanche qu’elle attendait. Malheureusement, la liste d’attente était longue, à moins de passer par une clinique privée, ce qu’elle ne pouvait pas se permettre. Un appartement en rez-de-chaussée aurait permis à Gillian de reprendre le travail, mais Letty devait régler leurs dettes avant d’envisager un déménagement.
Elle venait de troquer sa tenue de moto contre une blouse lorsque son téléphone sonna. Letty décrocha aussitôt – elle redoutait toujours que sa mère ne subisse un accident, une chute, qui aggraverait son état. À sa grande surprise, c’était son grand-père qui appelait.
— Si tu veux toujours aider ta mère et tes frères, je vais te donner les coordonnées de quelqu’un susceptible d’y contribuer. Appelle Leo dès que possible. Si tu acceptes ce qu’il te propose, je t’accueillerai dans la famille et te présenterai à la haute société grecque, l’informa le vieil homme d’un ton hautain.
— Euh… D’accord, répondit-elle, se demandant pourquoi son grand-père s’imaginait qu’elle voulait être présentée à la haute société grecque.
Quant à ce Leo, que pouvait-il lui proposer qui expliquait un tel changement d’attitude ? Mais peut-être se montrait-elle cynique. Peut-être son grand-père s’était-il radouci, et essayait-il sincèrement de l’aider.
 
 
Le lendemain matin, avant de rentrer chez elle à la fin de son service de nuit, elle composa le numéro qu’elle avait reçu par SMS.
— VR International, répondit une femme.
— Bonjour, je m’appelle Letty Harbison. On m’a dit de prendre rendez-vous avec un certain Leo ?
— Si vous voulez bien patienter…
Letty retint un soupir d’impatience. Ce type allait-il lui offrir un meilleur salaire ? L’environnement sonore laissait supposer qu’il travaillait dans un bureau. Elle aurait bien effectué une recherche sur son compte, mais elle ne connaissait pas son nom de famille.
— M. Romanos vous recevra ce matin à 10 heures, reprit la secrétaire, qui lui donna ensuite une adresse dans Londres.
— Je suis désolée, mais je travaille de nuit. Je préférerais que ce soit un peu plus tard dans la journée.
— M. Romanos n’est pas disponible plus tard dans la journée. C’est un homme très occupé.
— Très bien, fit Letty, levant les yeux au ciel. J’y serai.
Elle regretta sa capitulation sitôt qu’elle raccrocha. Impossible de rentrer chez elle se changer si elle voulait arriver à l’heure. Elle se rendrait donc au rendez-vous dans sa combinaison de moto. Après avoir appelé sa mère pour lui annoncer qu’elle serait en retard, elle enfourcha son deux-roues.
— C’est pour une livraison ? s’enquit la réceptionniste lorsqu’elle arriva.
— Non, j’ai rendez-vous avec Leo… Romanos, c’est ça ?
Elle n’était plus très sûre du nom. Après une nuit de travail, elle était épuisée, et n’avait pas retenu tout ce que la secrétaire lui avait dit au téléphone.
La réceptionniste ouvrit des yeux ronds en avisant sa tenue. Puis, se rappelant son devoir, elle indiqua un canapé.
— Si vous voulez bien patienter là…
Letty s’assit lourdement, balayant le luxueux foyer d’un regard assoupi. Il faisait chaud, et la fatigue la rattrapa d’un coup. Pourquoi son grand-père l’avait-il envoyée dans un tel endroit ? Elle était sûre de pouvoir effectuer un travail de bureau, mais des affaires de haut vol semblaient se traiter dans cet immeuble.
— Votre rendez-vous de 10 heures est endormi à la réception, annonça un assistant à Leo.
Endormie ? Theos… Comment cette fille pouvait-elle dormir juste avant un rendez-vous si important ? Leo quitta son bureau d’un pas impatient, rongé par un mélange d’irritation et de curiosité. Une jeune femme était en effet effondrée sur l’un des sofas de la réception, entièrement vêtue de cuir et chaussée de bottes de moto.
Médusé, il s’immobilisa près d’elle pour l’étudier en silence. Ses cheveux blonds étaient rassemblés en une queue-de-cheval si longue qu’elle touchait presque le sol. Elle n’était pas très grande, une caractéristique des femmes chez les Livas. Debout, il était sûr qu’elle atteignait à peine son torse. Mais le plus étonnant, c’était qu’elle ne ressemblait pas du tout à la description qu’en avait faite Isidore. Elle avait des formes parfaites, là où il le fallait, mises en évidence par sa tenue moulante. Seul un homme dont la fille et l’épouse ressemblaient à des cure-dents aurait pu la qualifier de « grassouillette ». Elle n’était pas davantage ordinaire, mais d’une beauté lumineuse, rehaussée par des lèvres d’une sensualité étonnante. Leo fut pris d’une soudaine envie de la prendre dans ses bras et de la porter jusqu’à son bureau. La bienséance, il en avait conscience, le lui interdisait.
— Letty, murmura-t-il. Letty…
Bon sang, il détestait ce nom, qui évoquait une femme de chambre de l’ancien temps. Juliet était tellement plus joli !
Letty se força à ouvrir les yeux, et sursauta en avisant l’homme penché sur elle. Cette vision était si inattendue qu’elle cligna des paupières pour la dissiper, en vain. Elle ne rêvait pas. Vêtu d’un costume qui semblait avoir été cousu sur lui, l’inconnu avait l’air tout droit sorti d’un magazine de mode. Ses cheveux noirs, coupés court, encadraient un visage d’une perfection intimidante : pommettes hautes, nez droit, lèvres douces et cruelles à la fois. Ses yeux, presque dorés, étaient frangés de cils incroyablement longs. Letty le fixa sans vergogne – après tout, elle ne reverrait pas de sitôt un si bel homme.
Il lui tendit la main, dissipant le sentiment d’irréalité qui lui embrumait l’esprit.
— Je suis Leo Romanos.
Il s’exprimait avec la même arrogance que son grand-père, nota Letty, même s’il ne lui inspirait pas la même hostilité instinctive.
— Letty Harbison, murmura-t-elle, avant de se rendre compte qu’elle s’était assoupie dans un endroit public.
Comme tous les jeunes médecins, elle était capable de s’endormir debout contre un mur. À l’hôpital, personne ne comptait ses heures.
— Est-ce que je pourrais me… rafraîchir quelque part ? demanda-t-elle, évitant soigneusement son regard.
L’homme d’affaires désigna une porte derrière la réception. Letty se leva d’un bond, et constata que Leo Romanos était immense. Il lui faudrait se dresser sur la pointe des pieds pour l’embrasser.
L’embrasser ? D’où lui venait cette idée ? Mortifiée, Letty prit ses jambes à son cou et se réfugia dans la salle de bains. Elle se passa de l’eau sur le visage, puis entreprit de refaire sa queue-de-cheval. Son élastique décida de casser à cet instant, et elle réprima un juron. D’abord sa sieste sur le canapé, puis ce maudit élastique… Le sort s’acharnait sur elle.
Elle inspira profondément, forçant ses muscles à se détendre. Avec ou sans queue-de-cheval, elle avait peu de chances de se voir confier un travail dans une société où même la réceptionniste ressemblait à Miss Univers.
Un autre employé l’attendait lorsqu’elle émergea enfin de la salle de bains.
— Si vous voulez bien me suivre, Mlle Harbison, je vais vous conduire au bureau de M. Romanos. Voulez-vous boire quelque chose ? Du café ?
— Avec plaisir, merci. Noir, sans sucre.
 
 
Leo avait vaguement espéré que Juliet réapparaîtrait vêtue de manière plus conventionnelle, mais il déchanta sitôt qu’elle franchit le seuil de son bureau. Elle avait ôté sa veste et relâché ses cheveux, dont les pointes touchaient presque ses hanches. Quand elle se tourna vers lui après avoir fermé la porte, il fut frappé par le vert fougère de ses yeux. Elle tenait son blouson de cuir tout contre sa poitrine, comme pour dissimuler ses courbes affolantes. Des courbes qui ne devaient rien, il en était sûr, à l’habileté d’un chirurgien esthétique. Sa beauté était naturelle, presque animale, et, lorsqu’il rencontra son regard, Leo sentit un début d’érection bourgeonner dans son pantalon. Il en fut choqué – cela ne lui était pas arrivé depuis son adolescence. Il trouva refuge derrière son bureau, déconcerté par cette réaction juvénile face à une femme habillée, qui ne portait même pas de maquillage.
— Désolée de ne pas être plus présentable, déclara Letty après qu’un assistant lui eut apporté un café. J’ai fini mon service à 8 heures, et je n’ai pas eu le temps de rentrer me changer.
— Je vois. Pourquoi la tenue de moto ?
— C’est comme ça que je me déplace. C’est moins cher qu’une voiture et plus pratique quand il y a de la circulation, expliqua-t-elle, les deux mains autour de sa tasse. Pardonnez ma franchise, mais je ne sais pas vraiment ce que je fais ici. Mon grand-père n’a pas été très clair. Vous avez un travail à me proposer ?
Leo se figea, surpris d’apprendre qu’Isidore n’avait rien dit. Voilà qui ne lui simplifiait pas la tâche.
— Un travail ? Pas exactement. Mais j’ai une… proposition qui pourrait vous intéresser.
— Isidore vous a-t-il expliqué ma situation ? Sans vouloir entrer dans les détails, j’ai besoin d’argent. Quelle que soit cette proposition, elle ne doit pas me rapporter moins que mon emploi actuel.
— Votre grand-père vous a demandé de l’appeler Isidore ?
— Non, il ne m’a rien demandé du tout, répondit Letty en riant. S’il le pouvait, il prétendrait que je n’existe pas.
— Je vois. Son attitude a dû vous décevoir.
— Je n’attendais pas de miracle. Mais vu que mon père ne nous a jamais aidés de son vivant, ce n’est pas comme si j’avais coûté quoi que ce soit à la famille… J’espérais qu’Isidore se montrerait un peu plus généreux, oui.
— C’est là que j’interviens, déclara Leo. Votre grand-père souhaite fusionner son entreprise et la mienne, et me laisser les rênes de la nouvelle entité. Nous sommes tous les deux armateurs. Le prix à payer, pour moi, est de vous épouser.
Letty le dévisagea, éberluée.
— Vous devez m’épouser pour hériter de sa société ?
Elle éclata de rire, puis reprit :
— Je n’ai jamais rien entendu d’aussi ridicule. Je savais qu’Isidore était une vieille baderne d’une autre époque, mais je n’avais pas compris qu’il était fou !
— Dans ce cas, je dois l’être aussi. Car je suis prêt à accepter cette offre. Même si j’ai d’autres raisons, plus pressantes, de le faire.
Letty secoua la tête – plus cet homme parlait, moins elle comprenait. Il avait besoin d’une épouse, lui ? Si c’était le cas, pourquoi n’y avait-il pas une queue interminable devant son bureau ?
— Il y a six mois, ma sœur et son mari se sont tués dans un accident de voiture, expliqua son vis-à-vis. J’ai recueilli leurs quatre enfants, que je m’efforce d’élever. Mais je ne peux pas le faire seul.
— Quatre enfants ? répéta-t-elle, consternée.
— Oui. La plus âgée a cinq ans, répondit Leo, déterminé à annoncer les mauvaises nouvelles toutes en même temps. Le petit dernier est né prématuré. Ben et Anastasia allaient le chercher à l’hôpital pour le ramener chez eux lorsqu’ils ont été tués.
Dans le silence qui suivit, Letty ne put que cligner des yeux, abasourdie par la nouvelle.
— C’est terrible, murmura-t-elle enfin.
— Oui. Et plus encore pour leurs enfants, qui n’ont que moi. Ils ont besoin d’une figure maternelle et d’une présence constante. Je travaille tard, je voyage beaucoup. Ce n’est pas idéal.
— Faites des efforts. Adaptez votre mode de vie.
— Je l’ai déjà fait. Mais j’ai besoin d’une épouse.
— Je vois. Et avec mon grand-père, qui ne veut pas vraiment être mon grand-père, vous en êtes arrivés à la conclusion que j’étais la candidate idéale ?
— Vous êtes la seule descendante d’Isidore qui soit disponible. Sa fille est sur le point de se fiancer.
— Je suis flattée.
— C’est un mariage de raison. Je n’en fais pas mystère.
— Sauf qu’un mariage ne consiste pas seulement à aimer des enfants. Il implique une relation… intime.
Leo se renversa dans sa chaise, sans la quitter des yeux.
— Notre mariage sera platonique. Je satisferai mes besoins ailleurs.
Letty devint cramoisie, même si elle n’aurait su dire pourquoi.
— Vous ne coucheriez donc pas avec votre épouse ?
— Non. J’ai une maîtresse. C’est plus pratique comme ça, l’informa Leo sans manifester la moindre trace d’embarras.
De nouveau, Letty secoua la tête comme pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas, que cette conversation avait bien lieu.
— Très bien. Vous m’avez exposé ce que vous tirerez de cette affaire : une fusion de vos entreprises, une mère pour vos neveux, et la liberté de continuer à coucher avec qui vous voulez, c’est bien ça ?
— C’est tout à fait ça.
— Et c’est beaucoup.
Leo l’étudia, un demi-sourire aux lèvres, de ce regard qui évoquait un fauve.
— En effet.
— Et qu’ai-je à gagner, moi, dans cette histoire ?
Est-ce que je viens vraiment de poser cette question ? se demanda-t-elle aussitôt. Je ne peux pas envisager d’épouser un homme aussi cynique, qui préfère une maîtresse à son épouse et ne s’en cache même pas !
Leo l’étudia pour tenter de lire dans ses pensées, mais le visage de Letty ne trahissait rien. Ils auraient pu discuter de la météo, tant son expression était lisse.
— Très bien, déclara-t-il d’une voix suave. Laissez-moi dresser la liste des avantages de ma proposition…
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